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Passer près d'une perdrix sans la 
voir ou attitudes à l'égard des 
autochtones 

Louis-Edmond Hamelin 

Introduction 

Le paradoxe caractérise le plus vieux problème de l'Amérique 
du Nord. Alors que des formules de grande amplitude, telles la 

Convention québécoise de 1975 et le Nunavut canadien en 1999, ont 
été implantées, des problèmes fondamentaux ne semblent pas réglés. Il 

est tout autant désolant de constater qu'après tant d'années de contact, 
Autochtones et non-Autochtones5' n'ont guère développé de vues 
communes, rapprochées, voire dialogiques. Aussi, une question 
millénaire (depuis les Vikings), demeure-t-elle toute jeune au plan d'une 
analyse quelque peu approfondie. La perdrix, comme sujet, aurait encore 
à être reconnu5b. 

Pourtant, les recherches en sciences humaines de même que les 

activités n'ont pas manqué. En effet, l'autocbtonie a été l'objet d'études 
fouillées, notamment en histoire, archéologie, ethnologie, sociologie, 
anthropologie, économique, géographie et linguistique. Des 
Commissions royales ont présenté d'utiles rapports. Des firmes ont 
dressé de remarquables inventaires des milieux de vie terrestres, 
hydrographiques ou marins. Les Églises ont publié des livres de prières 



en plusieurs langues locales. L'État a fait construire un nombre 
considérable de maisons dans les communautés. Le titre "Affaires 
indiennes" est entré dans les agences officielles. Des marchés ont été 

ouverts pour l'art autochtone. Les gouvernements ont mis en place 

des programmes dont les coûts, en quarante ans, sont élevés. Enfin, le 
monde vit  rése ente ment la Décennie des populations autochtones. 
Alors qu'aurait-il manqué? 

L'identification des vrais problèmes? La difficulté des sciences 
individuelles à saisir la globalité du sujet? La résistance de beaucoup 
d'universitaires à s'engager au-delà de la recherche pure? Le fait que des 

champs du savoir, tel le juridique, ont été jadis élaborés suivant des 

concepts tout autres que ceux des Autochtones? Des définitions 
inadéquates des Innus, Dénés, Métis et Inuits? Le refus d'admettre les 
revendications indigènes en énonçant en toute quiétude que les "Indiens 
n'ont pas de droits"? Le retard à tenir suffisamment compte de la culture 
dans les référents d'étude des Peuples Premiers? L'utilisation de notions, 
telle celle de "pays neufn, qui gomment la présence autochtone? La 
préférence de l'expression peu engageante de "populations autochtonesn 
par rapport à celle de "peuples autochtones"? La dominance, directe 
ou indirecte, de l'esprit des "grandes affaires" dans les sociétés modernes? 
L'insuffisance des travaux politiques spécifiquement consacrés à 
l'autochtonie, en comparaison de ceux touchant de tardifs "peuples 
fondateun"? La concurrence qu'une urbanité effervescente exerce contre 
la reconnaissance d'une autochtonité6 modeste et près de la nature. 

Enfin, des non-Autochtones, même bien intentionnés, auraient-ils été 

rebutés par certaines démonstmtions autochtones (atarontements), au 
cours des dernières décennies? 

Quoi qu'il en soit, la présente démarche est intellectuelle en ce 
sens qu'elle s'efforce d'appréhender un sujet. Il s'agit d'analyse, de 

questionnement, de quête de sens, de réflexions, mouvance conceptuelle 
procédant pas à pas. L'accent est mis sur la présentation des contours 
et du contenu de la matière. Même si l'on n'en est pas rendu à dresser 



un catalogue de propositions salvatrices, quelques pistes virtuellement 
praticables sont identifiées, ici et là. 

Le thème même est-il accessible et légitime? N'est-il pas 
colonisateur en soi d'étudier une question caractéristiquement 
autochtone? La réponse comprend deux volets. D'une part, il est évident 
que l'Autochtone ~ a r l e  pour lui-même et personne d'autres ne peut se 
substituer à lui. D'autre part, comme il s'agit d'une situation d'interface, 
la réflexion ne peut être interdite aux Autres. Pendant si longtemps, 
ces derniers, seuls, ont décidé pour les premiers; il n'apparaîtrait pas 
plus moral de pratiquer à l'inverse une autre forme d'exclusion. Aucun 
groupe ne sort du projet de l'aménagement polyethnique du pays. Sous 
prétexte de respecter les Premières Nations, on ne peut accepter: "le 
Québec n'est pas concernén. Plutôt, les solutions durables et profitables 
doivent émerger d'une collaboration d'amplitude. Aux non- 
Autochtones d'apprendre à faire dialogue avec des groupes de même 
dignité d'homme, même si ces derniers sont différents 
démographiquement et culturellement. Sur une rivière, peuvent canoter 
en harmonie un intellectuel et un guide indien; dans la poursuite de 
leur commune aventure exploratoire, chacun fait sa part. 

Cette étude nouvelle d'un sujet pourtant séculaire est conduite 
suivant une grande liberté; en effet, elle évite d'adopter les vues souvent 
enfermantes du pouvoir et de demander à une seule science des solutions 
globales. En outre, s'éloigner des sentiers fréquentés, forcer le 
vocabulaire et risquer des interprétations peuvent rendre l'exposé 
déroutant auprès de porte-parole tant autochtones que non autochtones. 



La notion politique de 
l'autochtone 

Si définir constitue une aventure toujours difficile, la rédaction 

même de l'article Autochtone l'est davantage; la bibliographie est 

abondante et les notions sont complexesPa. L'embrouillement pourrait 

expliquer, mais non justifier, l'absence d'une définition élaborée des 
Amérindiens dans des documents majeurs comme la Constitution, 
même celle de 19828b. 

Il devient alors hasardeux d'identifier les "traits distinctifs" du 
mot, pour emprunter le langage des lexicologues. Deux groupes de 

référents d'ailleurs chevauchants se présentent, des référents "internesn 

-- biologiques, fonciers, culturels, socio-économiques, de préséance 
historique, d'auto-déclaration, de revendication - de même que des 
référents "externes" - englobance des Premières nations dans des pays 
constitués, idéologies autochtones à l ' o ~ v ,  en Scandinavie ou aux États- 
Unis. 

Au nombre des facteurs qui rendent périlleuse la présente 

aventure sémantique se trouvent l'inconnu de la situation antérieure 
aux Découvertes, le profond dérangement causé par les modèles culturels 

venus des métropoles, la difficulté des mots anciens -- wampum - à 
prendre du sens chez les non-Autochtones, enfin, la confusion venue 
du jumelage des vocables appliqués indifféremment aux Indigènes et 
aux gioupes seulement minoritaires dans la société. 

Référence à la "terre" 

L'une des significations d'autochtone est de "ne pas 

venir d'ailleursn. Au milieu du xw siècle, le Dictionnaire Bescherelle 
rappelle l'acception "Les Athéniens affectaient de prendre ce 

nom d'autochtone pour faire entendre que leur ville ne venait point 



d'une colonien. L'histoire inversera les rôles; au Canada, ce sont les 

Autochtones qui vont subir l'état colonial. 
Toutefois, l'idée d'enracinement ne peut être que relative. D'après 

des anthropologues, les successions et les filiations des migrations 
humaines enlèveraient toute pertinence à la réclamation d'antériorité 
réclamée par un groupe. Une telle optique rendrait même inutile la 
notion d'"autochtonen car, en remontant dans l'histoire, il n'y aurait 
plus qu'Adam et Ève qui en seraient, et encore! La pensée récente s'avère 

plus réaliste; plutôt de retenir l'opinion-anathème précédente, elle 
confirme la réelle de types d'individus "premiers", même mal 
comptabilisés. D'après le Centre des droits de l'homme des Nations 

Unies, il y aurait 300 000 000 d'Autochtones, identifiés ou non, répartis 
en 60 pays; de ce nombre, le Canada en aurait moins de 2 millions 

(dont les Métis) et le Québec plus de 100 000". 
Atrtochtone renvoie à un rapport de localisation entre un peuple 

"ancestml" et son écoumène, en d'autres termes à une territorialitégb. 
Relativement aux prétentions des autres groupes ethniques, un tel 
référent prioritaire oblige d'identifier un seuil historique à partir duquel 
une antériorité des titres fonciers et une originalité des liens homme/ 
terre pourraient être reconnues. En Amérique, cette situation primatiale 

et exclusive comporte deux éléments. ~Chronologi~ue-ment, elle 
est tenue par l'Indigène qui est déjà là lors des Découvertes par les 

Européens, Vikings et autres. II Dramatique, est la coupure culturelle 
profonde qui se produit. L'arrivée des nations étrangères installe un 
vrai changement chez les peuples en place; on ne pourrait en comparer 
les effets à ceux des guerres tribales antérieures suivant lesquelles un 

groupe manifestant des coutumes analogues à celles de son agresseur 
pouvait être régionalement refoulé. Les Découvreurs apportent une 

toute autre mentalité de même qu'une civilisation technique bien 

supérieure (navigation sur mer); ces deux fuseaux forcent l'utilisation 
de nouvelles façons de vivre, d'être religieux, de parler, de chasser, d'être 
soigné et de s'évaluer par rapport aux arrivants. Les immigrants qui 
suivent les découvreurs ne rendront pas caduques les agressions initiales. 
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Aussi, l'hypothèque dénivellante, tenue par les descendants des 
Autochtones, tient-elle encore. 

Le paradigme "terres" se présente donc comme une clef de 
première main dans l'appréhension des nombreuses facettes du sujet, 
d'où le thème de l'autochtonisme foncier, traité plus loin. 

Coexistence de trois traits culturels: 
l'"ancienneté", le "passé 
actualisé" et le "faciès composite" 

La recherche de traits distinctifs à considérer dans la définition 
de l'Autochtone s'arrête à des fondamentaux, tels: la 
caractérisation du phénomène, l'évolution des concepts, l'ethnie des 
définisseurs. De telles considérations font identifier trois traits qui, 
d'ailleurs, n'ont cessé d'être distincts, combinés et paraposés. 
L'ancienneté exprime le fonds culturel aborigène qui survit aux 
changements. Le passé actuulisé vient d'emprunt forçant les genres de 
vie traditionnels. Le faciès composite se présente comme une synthèse 
du passé, du monde extérieur et d'une anticipation de l'avenir1". 

Une telle duplication des attitudes n'est pas nouvelle car elle 
trouve racine dans les réactions à l'évangélisation: des Indigènes 
acceptaient la conversion, d'autres la refusaient mais tous entraient dans 
une certaine mixité religieuse. Symboliquement, l'ancienneté et la 
modernité résideraient dans le déplacement d'un campement A vers 
un campement B en utilisant le "chemin coulant" qu'est le cours d'eau; 
par cette opération, l'Autochtone ne perd aucune de ses expériences 
antérieures et se donne l'occasion d'en acquérir de nouvelles10b. 

L'ancienneté 

Chacun des trois volets n'est pas également accepté par les non- 
Autochtones. Généralement, les autorités "supérieures" privilégient le 
premier des traitsloc. Évidemment, les éléments du monde actuel font 
problème en heurtant l'image folklorique que l'on aime encore avoir 
des Autochtones. 



Dans la c~nce~tualisation officielle de l'Autochtone, les activités 

à l'ancienne ont été et demeurent un facteur dominant. La dimension 
"traditionn traduit non seulement des réalités (PHOTO I - P. 16) mais elle 
devient comme construite par les recherches elles-mêmes. Le savantisme 
privilégie le mythe d'un homme du passé. De plus, cette apparence 

indigène, comme pure en amont, s'est comme embellie par les travaux 
sur les politiques foncières; celles-ci sont souvent élaborées en fonction 

de modèles passéistes et idéalisés. Aussi, une interprétation 
conservationniste occupe-t-elle beaucoup d'espace dans l'image que les 
Autres se font des Premières Nations. Ce type de perception naturaliste 
- non nécessairement une bonne connaissance de la tradition - a fait 
beaucoup de chemin". À divers titres, des Autochtones s'en sont même 
emparés car toutes références à l'antérieur confortent les racines de 

leur identité propre. 
En 1975, la Convention élaborée rapidement, pressé que l'on 

était par le chantier hydro-électrique, ne s'éloigne pas trop d'une 
conception pro-historique; indirectement, elle tient beaucoup compte 
de la tradition. Dans cet esprit et cela à la suite des interventions des 
défenseurs de la nature dont les propos n'appanissent pas sur-humanisés, 

1 plusieurs chapitres du grand traité concernent un ambitieux "Régime 
de protection de l'environnement et du milieu social"; par contre, les 
objectifs de développement économique et de l'emploi reçoivent moins 

de considérations. Ainsi considérée, la Convention qui intègre ce régime 
ne se trouve que vis-à-vis de la réalité régionale. En outre, 
le choix préférentiel du critère "passén porte d'importantes 
conséquences et permet à certaines revendications de prendre une 

dimension excessive; il est aisé de prendre en défaut (p.e., l'agression 
contre une plante rare) l'un ou l'autre des engagements de respect pris 

par les non-Autochtones; la commande à remplir par les gouvernements 

est telle que des accusations de ne pas tenir parole, de génocide et de 
destruction du milieu, vont être, d'une façon apparemment excessive, 
proférées sur des tribunes au Québec, au Canada, aux États-unis et 
même en Europe. En fait, le Conventionné vit beaucoup moins à 



l'ancienne qu'une certaine planification sudiste, le désirerait. O n  avait 
oublié "de ne plus définir l'Indigène comme un pêcheur et un 
chasseur"'za. Il n'y a donc pas que du passé dans l'âme autochtone. 

Passé actualisé et faciès composite 

En fait, les références au passé ne devraient constituer que l'une 
des trois facettes de l'Autochtone contemporain. Les deux autres, faisant 
partie de l'emboîtement holiste, prennent une place de plus en plus 
visible dans la caractérisation du personnage résident. Le tout, en 
nuances, affecte les techniques, les projets politiques et les manifestations 
culturelles. Les comportements expriment l'adaptation d'une certaine 

persistance culturelle en plein monde d'aujourd'hui. L'Amérindien est 
devenu un être métissé pour lequel un sens du mot Kablouna (qallunq) 
a été proposé12b. La situation matérielle actuelle correspond très peu à 
la situation pré-contact. Si, malgré le mélange biologique prononcé, la 
filiation ne pose pas d'objections majeures, la démarche politique en 
soulève. Même au plan culturel, le descendant des nations premières 
renvoie rarement à un individu "pur" qui ferait la démonstration d'une 

authenticité sans mélange. Au cours des siècles, l'homme ou la femme 

des Premières Nations a emprunté à ceux qui sont venus et même a 
reçu d'office d'eux. Inconsciemment, la longue colonisation a influencé 
ses modes de pensée. Il est devenu un homme en partie transformé, 
comme le cas se produit généralement. La situation finale reflète 
l'acculturation plutôt imposée par des idées dominantes externes 

(religion, outils de chasse, programmes d'enseignement, articles 
commerciaux, Conseil de Bande); certains de ces acquis sont en train 

d'être intériorisés, d'autres, exorcisés, par les Autochtones eux-mêmes. 
La mixture culturelle n'est pas une chose à abandonner. Pour le 

chef Ernest Ottawa de la nation des Attikamekw, "il faut viser à garder 
les deux types de société, traditionnelle et moderne, et non sacrifier 
l'une à l'autre. Voilà pourquoi la législation relative à l'environnement 
est inappropriée". 



Quoi qu'il en soit, l'Autochtone s'abreuve à une double influence: 
la sienne propre et celle du non-Autochtone. L'Indigène se rattache 

l donc à plus d'un mégasystème culturel, comme si l'entité ethnique en 

renouvellement allait comprendre plus d'un noyau. Cet enrichissement 
se combine et se fait valoir aux plans matériel et mental mais d'une 

façon inégale chez les individus; les jeunes qui composent la majorité 
de la population participent à cette "double ou triple vie" d'une manière 
différente que ne veulent ou ne peuvent le faire la plupart des adultes 

l monolingues. 

Implications de l'identité pluriforme 

Les trois volets combinés: l'ancienneté, l'actualisé et le composite 

portent des conséquences certaines. Les types d'adaptation rapprochent 
l'Autochtone du non-Autochtone. Cette évolution diminue la 
différencialité visible qui deviait pourtant servir de critère aux politiques 

gouvernementales compensatrices. Mais, même par ces 
accommodements, les Autochtones ne deviennent pas semblables aux 
non-Autochtones, pour raisons de liens particuliers à la terre, de vision 
du monde de même que de refoulement physique et mental imposé 
par les Autres. 

Le point d'arrivée de l'Autochtone ne rejoint pas le modernisme 

du non-Autochtone. 
Quant au type développemental, le déploiement autochtone le 

plus authentique ne se ferait pas à la sauce des capitalistes urbains, tout 
en concernant des thèmes semblables, tel le transport aérien. Les 
activités économiques et les structures politiques se mettraient en place 
d'après une vision originale. Des distances se prendraient également 

des expériences traditionnelles sans trop !es contratrier. Cependant, 

entre un passé devenu plus ancré au niveau mythique qu'au niveau 
pratique et vu l'imposante avance économique des Autres, le style 

l 
d'équilibre désiré pourrait connaître des difficultés d'application. 

Le dernier exemple est celui des négociations. L'Autochtone y 
sait utiliser un système diplomatique complexe au moyen d'une 



synthèse mobile et multiforme entre un passéisme (suivant l'argument 
d'être un "témoignage d'ancêtre") et un améliorationnisme 
(construction d'un bon avenir, en profitant des chartes et de l'objectif 
de non-discrimination). Suivant les occasions, il choisit l'une ou l'autre, 
l'une et l'autre, de ces directions majeures; il pourra même passer de 
l'une à l'autre au cours de l'examen d'un tout petit dossier. Alors, son 
vis-à-vis non autochtone, pourtant rempli de droit, de science et de 
raison, est refoulé à comprendre ce qu'il peut! Au niveau de tout 
l'occident, ce dialogue interethnique est probablement devenu le plus 
difficileMa. "L'étrangern, de bonne foi, désavantagé par son ignorance 
persistante de l'âme de son interlocuteur, devrait reconnaître une fois 
pour toutes la vision mobile et démultipliée de son vis-à-vis. Alors, il 
lui serait de moins en moins avisé d'échaffauder des "solutions" 
autochtonistes toutes faites, celles qui privilégient le passé au détriment 
du présent, ou vice-versa. Les discussions pourraient devenir plus 
compliquées encore par l'entrée chez l'Autochtone d'une critique "post- 
moderniste" de la société; ce dernier y trouverait un quatrième corpus 
d'arguments. Négociateurs gouvernementaux, à vos postes! 

On peut comprendre que la majorité de la population canadienne 
souhaite que les Autochtones précisent le contenu de leur identité. 
Présentement, ces derniers n'ont, semble-t-il, aucune intérêt à se 
précipiter à le faire. 

Définit ions 

Maintenant, ne pourrait-on pas élaborer une définition politique 
de l'Autochtone québécois ou canadienMb? 

Gmupe d'individus, peuple ou nation, 
de souche antérieure aux Découvertes de l'Amérique, 
conscient de former une entité nrltu~pIk distincte mais vivant en 
situation bi/ou plurilingue, 
ryérant à un territoire d'appartenance, mal délimité, mais 
largement aux mains des sociétés dominantes, 
pratiquant un genre de vie traditionnel, moderne ou combiné, 



désirant la promotion d'institutions en propre, locales, interlocales 
et régionales, à l'intérieur d'un pays constitué et, le cas échéant, de 

l 

I leur choix. 
Exemple, les Innus au QuébedLabrador. 

Dans l'hypothèse de l'acceptabilité des énoncés précédents, on 
pourrait penser que le ~roblème ~olitique de l'interface autochtone a 
comme vécu sans jamais avoir été vraiment posé et que les réponses 
aux problèmes développementaux sont autant politico-culturelles que 
socio-économiques. 

Dans cette présentation ethno-sociale, les quatre traits: 
(1) d'antériorité par rapport aux colonisateurs; 
(n) de référence à des "terres d'identité"; 
(III) de non-rupture à l'endroit des genres de vie ancestraux, de 
même que; 
(IV) de dialogue avec les Elders traditionalistes contribuent à 
distinguer une majorité d'Autochtones des groupes de citoyens 

l simplement minoritaires à l'intérieur d'un même pays. 



PHOTO 1 

Occupation traditionnelle 
(Mistassini, 1953) 

PHOTOGRAPHIE J.-A. Tremblay, Division des Fourrures, 

*ce du Film du Québec, no 58457. 

COMMENTAIRE. Peau de castor (côté cuir) en train d'être lacée au cerceau et 

soumise au grattage. Plus d'une génération de Crises. Attention et sérénité 

des travailleuses. Mur de bois équarri. Plancher recouvert de rameaux de 

conifire sur lesquels repose une peau de castor roulée, poil à l'extérieuv. Tissus 

de la Compagnie de la Baie d'Hudson. 



FIGURE 1 

Le drapeau du Nunavut, territoire canadien 

Documents publiés à Iqaluit (Frobisher Bay) à l'occasion de la 
création du Nunavut le ler avril 1999. 

I COMMENTAIRE. Les couleurs bleu (étoile) et or (espace à gauche de l'inukshuk) 

symbolicent les richesses de la mer, du ciel et de la terre. Le rouge de l'inukshuk 

représente le Canada; apparaît en blanc, ce qui est à droite de l'artéfact. L'étoile 

polaire ou Niqirtsuituq sert d'information stable auprès des navigateurs et 

rappelle la permanence du Conseil des sages chez les Inuits. 

L'inukshuk est u n  monument pas très élevé, fait de pierres bien fixées 

mais non cimentées, dressé en des endroits visibles et servant de repère physique 

et culturel. Il symbolise l'élément de "territorialité" dans la définition de 

l'Inuit. Ce type de cairn existe dans les trois écoumènes inuits du Grand Nord: 

Nunavut ,  Inuz;ialuit et Nunavik  (ce dernier au  Québec nordique). Les 

nombreux types d ' inukshuk peuvent être classés suivant  le matériel  

constituant (nombre variable de pierres), la ressemblance (chacun des 

inukshuks ne montre pas u n  homme avec tête, bras étendus, corps et jambes) 

et les fonctions (balise, chasse, stèle, témoignage. Louis-Edmond Hamelin, 

Les monuments de cailloux, Cahiers de géographie de Québec, 1, 1956, pp. 

5-20. 



Modèles de liaison entre 
autochtones et non-autochtones 

À partir de quels  oints de repère les Autochtones et les non- 
Autochtones du Canada ou du Québec ont-ils choisi d'établir leurs 
relations mutuelles? L'exposé part du principe que toute orientation 
idéologique influence la nature du geste à poser même si la plupart des 
positions prises par les individus sourcent rarement de réflexions 
spécifiques et profondes; elles s'amènent plutôt d'une manière 
instinctive, spontanée ou imitative. 

Un modèle est ici une construction fictive, théorique ou 
normative qui rend compte des structures existantes et peut préfigurer 
d'autres arrangements. 

Comportements d'interface 

Après de multiples essais sur l'identification des forces explicites 
ou sourdes qui sous-tendent les activités humaines, on peut classer en 
six créneaux celles qui se rapportent à l'auto~htonie'~. 

Chacun des six fuseaux est respectivement dénommé par un 
terme caractéristique, à savoir l'"éliminationn d'Autochtones par des 
immigrants, la "domination" des premiers par les seconds, une 
"distanciation" réclamée par les Autochtones, l'"auto-promotion" de 
ces derniers, l'"améliorationn de la situation indigène et, enfin, une 
"association" appropriée des deux groupes. Dans cette évaluation, k 
circuit commence avec les colonisations européennes; il s'agit d'un 
artifice car les Amérindiens (voies rn et IV) existaient bien avant l'arrivée 
des Découvreurs. Les comportements sont considérés d'après des aspects 
signifiants dont celui des valeurs (voir tableau comparatif). Les six 
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itinéraires forment une série liée dans laquelle chacun d'entre eux est 

1 
présenté en fonction des autres; le fait de les examiner séparément 
priverait le lecteur d'une addition de compréhension apportée par la 

vue panoramique. 
Les démarches sont dynamiques. L'individu change comme la 

terre tourne. Même à l'intérieur d'un seul fuseau, les attitudes ne sont 
pas toujours fixes. Chaque décideur des interfaces se comporte comme 

une entreprise qui gère une grande flotte de véhicules; ceux-ci ne se 
déplacent pas nécessairement à partir de la même heure, sur la même 
route, à la même vitesse et dans la même direction. Ce sont les grands 
réseaux n, III et v qui ont été les plus fréquentés. La variabilité des 
interventions brise la chronologie ainsi que l'autonomie apparente des 

six voies. 
Même si aucun individu et événement ne sont visés, chacun des 

lecteurs pourra à tout moment, même à l'intérieur d'un seul projet, 
reconnaître sa trace, ses idées profondes et peut-être ses préjugés. Plus 
d'un trajet peut comporter de sens chez une personne. 

TABLEAU 1 

Attitudes des Autochtones et des non-Autochtones 
DÉSIGNATION ~ E ~ C A T I O N  

1 

Voie 1 VALEUR: exclusivité du moi; pleine autorité 

élimination PASSÉ: Un païen ne peut détenir 

de A par NA de titre premier à la terre (théologien, 1612) 

DESSEIN: suppression directe de A 
principe:négation de la poly-ethnicité dans la 

société 

EXEMPLE: méga-développement dans le Nord 

canadien, sans entente préalable avec A (le fer, 

Québec-Labrador, 1954) 

SYMBOLE: obscurité totale en hiver dans 

l'Extrême Nord 

LÉGENDE: A, Autochtone. NA non-Autochtone 
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TABLEAU 1 

Attitudes des Autochtones et des non-Autochtones 
DÉSIGNATION IDENTIFICATION 

Voie II VALEUR: supériorité; hiérarchie ethnique 
domination PASSÉ: analogie du "peuple élu" 
par NA DESSEIN: établir un système de dénivellation 

favorable à l'assimilation de A 
principe:éclectisme 
EXEMPLE: Loi, Indiens, Ottawa, décennie 1870; 
massacre, Wounded Knee, USA, 1890; 
Restigouche, Québec, 1981 
SYMBOLE: plaques de neige inclinant les 
branches du conifère; à la trappe, cerceau 
dont les attaches étirent de toutes parts la peau 
soumise au séchage 

Voie III 
distanciation 
exigée par A 

VALEUR: résistance; liberté 
PASSÉ: combat inuit-britannique, Baffin, 1576 
DESSEIN: être à part comme 2 rails de chemin 
de fer 
 PRINCIPE:"^^^^ à perdre" par A 
EXEMPLE: le Moyen Nord québécois aux 
Cris (M. Mukash, 1993); Indiens, Mexique, 1994 
SYMBOLE: dans la ramure d'un arbre, chaque 
feuille a son espace 

Voie I V  VALEUR: espérance; dignité 
auto-promotion PASSÉ: contentieux historiques 
de A DESSEIN: réclamer droits "inhérents"; 

réouverture des traités; regagner 
l'autosuffisance (OVII>F: MERCREDI, 1994) 
PRINCIPE: que les peuples disposent d'eux- 
mêmes (ONU); "Nos droits dureront as long as 

this land shall last" (CHEF, RAE, TNO, 1921) 
EXEMPLE: Déclaration Dénée, 'rNo,1975 
SYMBOLE: Un ours qui se réveille a beaucoup, 
beaucoup, faim;raideur des 
repousses printanières; après un incendie, les 
bleuets connaissent une meilleure saison. 



TABLEAU 1 

Attitudes des Autochtones et des non-Autochtones 
1 DÉSIGNATION IDENTIFICATION 

Voie V VALEUR: sensibilité; justice distributive 
amélioration PASSÉ: B. de Las Casas, xvies.; Indian 

Territory, Qc,  1763 
DESSEIN: diminuer les impacts négatifs des 
projets NA 
PRINCIPE: "développement durable", 1987 
EXEMPLE: Alaska Settlement, 1971; Convention, 
N .  Qc., 1975; Tribunal Waitangi, NZ, 1975 
SYMBOLE: le bon Samaritain 

Voie VI VALEUR: fraternité; solidarité 
interculturel PASSÉ: volonté de Marie de l'Incarnation 
ou association d'enseigner aux Autochtones dans leur 
NAIA langue, Qc, XVII*  S. 

DESSEIN: bonne qualité de vie 
PRINCIPE: pluralisme imbriqué 
EXEMPLE: gestion conjointe, saumon; Pape et 
chefs participent au Sweet Grass, Ontario 84 
SYMBOLE: attelage arctique où chaque chien 
utilise sa propre piste durcie pour la traction 
communautaire du traîneau 

LÉGEVDE: A, Autochtone. NA non-Ai~tochtone 

La voie I ou L'élimination de 1'Autochtonepar 

le non-Autochtone 

Le nomadisme qui a fourni une image dominante à l'autochtonie 
américaine possède de très profondes racines symboliques. Le second 
fils d'Adam, Abel, homme des animaux et tué par l'agriculteur Caïn, 
aurait été comme l'ancêtre maudit des Autochtones non sédentarisés. 
Même l'expression du brave Jacques Cartier, décrivant l'écoumène 



labradoréen "terre que Dieu donna à Cain", exprimait non seulement 
le désappointement français quant aux perspectives agricoles mais une 

décevante appréciation du vécu des Aborigènes régionaux. 
Rationnellement, les explorateurs des xv-xwic siècles auraient 

pu d'abord se demander s'il était possible de "découvrirn des territoires 
habités? La réponse automatiquement négative aurait fait économiser 
des ~roblèmes qui existent encore. Ce premier droit conduisait au droit 
suivant de l'appropriation; pour ce faire, on s'appuyait sur des positions 
philosophiques bien accommodantes. De là, on passait au droit à 
l'exploitation ("seize an opportunityn), doublé de celui d'évangélisation. 
Tous ces "péchés", comme néo-originels, desservent les écoumènes 
autochtones d'aujourd'hui. 

L'ensemble de la position des Européens relevait d'une vaste 
utopie, celle de la "gestion du bonheur terrestre"; le rêve devait être 

réalisable dans les "pays neufsn en l'absence de toute contrainte, une 
fois faite la déconsidération des Autochtones. 

Les caractères devant s'appliquer aux Premières Nations ont été 
imaginés à partir d'idées préconçues ou de brides d'information peu 
sûres; un mélange transzonal de colonies a même fait attribuer des 
allures tropicales à des Indigènes polaires. En général, les peuples sur 
place se trouvaient désavantagés comme tous les nomades, les paiens, 
les "gens de la viande" (Rémi Savard), les individus ne vivant pas dans 
des sociétés "organisées", les groupes qui n'utilisaient que légèrement 

leurs écoumènes. Les arrivants ne leur reconnaissaient même pas de 
droits à la terre, pourtant la chose avec laquelle les Indigènes 
entretenaient des liens matériels et spirituels très intenses. Le langage 
actuel parlerait d'habitants socialement "exclus" ou d'auteurs victimes 
du photocopillage. Évidemment, une telle conception, égoïste et si peu 
morale, ne défavorisait ni les conquérants du sol ni les "planteurs de la 

Foi", tous venus de l'extérieur. 

Dans cette réflexion, il est instructif d'avoir conscience de la 

mise de côté des Autochtones lors de grandes occasions. En 1763, lors 

du Traité de Paris, même si, dans la colonie, les "Sauvages" étaient 
probablement plus nombreux que les Canadiens français, les Français 



et les Britanniques, ils sont tenus absents de cette paix, pourtant déclarée 
"Chrétienne et universellen2'. Les pays signataires ne pratiquaient-ils 
pas de fait un genre d'apartheid, sans le mot? À leurs yeux, les Indiens 
du lointain ne devaient pas posséder de traits ontologiques égaux aux 
leurs! 

En 1954-55, le Rapport du Commissaire des Territoires-du-Nord- 
Ouest fournit un autre exemple peu édifiant de l'élimination culturelle 
de l'Autochtone. La modification d'une Ordonnance sur la boisson, 
loi auparavant restrictive, allait enfin permettre "à tout Esquimau le 
privilège d'acheter des spiritueux ...p ourvu qu'il renonce en permanence 
à son mode de vie", c'est-à-dire à demeurer tout simplement Esquimau. 

Le Québec-Labrador a également été et reste soumis à des assauts 
de la voie I. Était gênante la déclaration autant naïve que triomphale, 
Maître chez nous, de MM. Jean Lesage, René Lévesque et Daniel Johnson 
(père) au sujet des installations Manic-Outardes établies, sans entente 
spécifique, en plein territoire montagnais; interpréter le nous en 
contreréférence aux "Anglaisn (comme Maurice Duplessis l'avait déjà 
fait au cours de l'élection de 1939) ne gomme pas l'agression langagière 
de 1962 à l'égard des populations locales. Il ne suffit pas de ne pas 
vouloir être malicieux. Dans le Moyen Nord du Québec/Terre-Neuve, 
les vols actuels de très basse altitude de l ' a r ~ ~  manifestent une semblable 
déconsidération à l'endroit des Innus transprovinciaux; le pire tient 
aux panneaux militaires interdisant aux Autochtones de pénétrer dans 
leurs propres territoires séculaires. 

En 1993, un Indien du Nord ontarien écrit: "Les relations des 
Aborigènes à la terre de même que leurs actions paysagiques demeurent 
invisibles aux non-Aborigènes, aux développeurs en particulier". 

La première autoroute idéologique exprime donc un très 
méprisant refus des cultures amérindiennes; le dirigeant agit comme 
s'il est incapable de s'ouvrir à elles. L'objectif de l'élimination de 



l'Autochtone, toujours mental, devient même physique; le dernier 

Béothuk serait disparu à Terre-Neuve au premier quart du x~x~sièc le~~.  
Ceux qui gèrent tout se rendent même fiers de leurs actions: 

"Ne fait-on pas que du bienn aux Autochtones! Le maître fabuliste du 
XVP siècle l'avait prévu: "Le lion en vous mangeant vous fait beaucoup 

d'honneurn. O n  est tellement sûre de son unicité et de sa supériorité 
que, sans gêne, on peut se venter de ses propres actions même si elles 

imposent destruction et assimilation. En 1947, on peut encore lire: les 

peuples non civilisés mis en contact avec la civilisation européenne 
disparaissent; la justification du génocide semble se trouver dans 
l'universalité du succès; mais ne devrait-on pas prendre plutôt en compte 
la parité des méthodes employées? 

Même si la voie I devient passéiste, des manifestations 
d'intolérance se produisent encore. 

La voie II ou La domination de l'Autochtone 

par le non-Autochtone 

Ici aussi, les racines sont profondes. Des écologistes voient la 
base de la rage à l'endroit de la croissance économique dans le chapitre 

1, verset 28, de la Genèse: "Remplissez la terre et l'assujettisa". À partir 

de la Renaissance, cette "mission" profane profite de l'épanouissement 
considérable de la notion de l'homme en Occident. "Je pense, donc je 
suisn. Malheureusement, ce ne sont pas toutes les classes d'individus et 
toutes les ethnies qui vont bénéficier de cette libération de la capacité 
personnelle. 

En ce qui concerne l'attitude à prendre à l'égard de l'Autochtone, 
la voie II se distingue de la voie I par une certaine acceptation de 
l'existence altériste. Ici, l'Indigène représente plus qu'un non-événement. 

Par comparaison, on remarque l'enfant dans les célèbres tableaux La 
Mère et I'Enjànt, mais ce dernier se trouve justement dans un état de 
dépendance. Parallèlement, la loi considérera l'Autochtone comme un 

mineur. 



Le régime n est caractérisé par la dénivellation entre Maîtres et 

Esclaves, pour reprendre la forte expression de Gilberto Freyre. L'être 
dominant considère l'Indigène comme un objet d'exploitation. ~ 
L'Hudsonie coloniale a besoin de l'Indien et de l'Inuit pour capturer 
les animaux sauvages éparpillés dans les bassins, porter leurs peaux au 

comptoir puis au bateau amarré dans des eaux ouvertes sur l'Atlantique. 
De le serviteur ne peut quitter la place inférieure prévue pour 

lui. Sans aucun consentement et même sans aucune consultation, les 
Cris de la Baie de James sont, alternativement, aux XVII' et xvnr siècles, 
Anglais, Français, Anglais, Français, décideurs puissants et non résidants. 
Le fait que des Peuples, pourtant "premiersn, équivalent à de simples 
choses soumises à des stratégies culturellement étrangères, favorise la 
compréhension de la raideur actuelle de leurs descendants (voies III et 

IV). 
Il s'établit donc un système de dominance volontaire d'un gmupe 

sur un autre, système faisant naître une inéqtration, c'est-à-dire une 
absence de toute égalité entre Autochtones et non-Autochtones. Sans 
doute que les intentions ne sont pas mauvaises mais, encore au XF 
siècle, des dominateurs font peu pour s'enquérir s'ils occupent plus 
que leur propre espace. Appliquée à l'ensemble des pays "découvertsn, 

cette position idéologique fait classer le Canada, "pays neufn; la preuve 
de la nouveauté se trouve par hasard dans la négation de ceux qui sont 
là par des immigrants avides de s'implanter. Un cas négatif, presque 
caricatural, concerne les dénominations successives des InuitsZ5. Hors 
du Canada, le programme ex-soviétique, à l'effet de "maîtriser la nature 
rebelle de la Sibérie suivant la formule du Complexe territorial de 

productionn, se rattache à un type de développement peu sensible aux 
peuplades locales. 

Le type II du comportement des non-Autochtones va s'appuyer 
sur trois façons d'agir. (a) D'après la théorie de l'évolution des espèces, 
le meilleur triomphe. Dans tout pays où les dénivellations culturelles 

sont très accusées, l'application parfaite des règles du marché fait gagner 
à chaque jeu la même classe de concurrents; mécaniquement, toutes 
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les chances des Peuples premiers sont évacuées. Ces derniers deviennent 
même responsables de leur déchéance imposée; pour des colonisateurs 
pleins d'assurance, le sauvage d'Amérique n'a rien compris à la politique 
nouvelle qu'il devait adopter pour n'être pas absorbé par l'étranger; 

autrement dit, le décideur se justifie en percevant sa victime comme 
coupable! (b) L'assimilation, ~arfois présentée sous le nom voulu  lus 
doux d'intégration, offre à l'Autochtone la chance piégée de devenir 
semblable à son vis-à-vis. Cette option, correspondant à l'une des 
"phases dans l'escalade du pouvoir de l'hommen", ne pourrait être 
non plus acceptée comme une normalité ou une moralité. (c) Enfin, 
ne sont guère comptabilisées les "externalités" (facteur de production 

peu considéré malgré ses impacts publics) dont des milieux 
démonstratifs sont bien les grands boisés et les rivières. L'industrie 
forestière en faisant flotter la "pitounen jusqu'à son usine contrarie les 
intérêts des Indiens des bois; il en est de même de l'industrie minière 

qui, par ses déchets, pollue les eaux courantes. 
11 faut cependant admettre que la voie II comprend des pratiques 

voulant protéger les Autochtones de l'ambition des Autres. On peut 
classer les espaces en cause suivant leur superficie. (a) De vastes territoires 
sont "accordés"; il en fut ainsi de l'lndian Territory dans les colonies 
anglaises d'Amérique du Nord; malheureusement, l'énoncé n'aura vécu 
que très peu d'années. Dans la même catégorie, sont rattachées 
l'ensemble des terres de type II, non contiguës toutefois (Convention, 
1975; Nunavut, 1999). (b) Les autorités attribuent aux groupes 

amérindiens de petits territoires, comme les Réductions des Jésuites 

aux xwe et x m e  siècles, les Reservations aux USA après la Révolution 

américaine et les Réserves au Canada26b. Si ces derniers systèmes 
d'assistance n'ont pas défavorisé une certaine persistance culturelle des 
individus et groupes ainsi parqués, ils n'ont pas permis à ces derniers 
un développement socio-politico-économique décent. En fait, l'idée 
qui préside à cette pratique de séparation spatiale se retrouve dans la 
voie m (voir plus loin). 



Le titulaire de la "surabondance du moi" peut aussi s'adonner à 
une certaine contrition et à des gestes de rédemption. Au cours de la 

seconde moitié du xxc siècle, les mouvements écologistes et 
autochtonistes vont heureusement conduire à un certain desserrement 

de la pression, à des atténuations dans les agressions séculaires ainsi 
qu'à quelques réparations. Lentement, la voie v sortira de ces timides 
regrets. 

Nulle part, la voie II n'est complètement abandonnéez7'. Au 
Québec, la gestion officielle n'est pas exempte de déclarations 

triomphalistes: "On aura les Esquimaux", d'après la DGNQ en 1964; or, 

cet énoncé tenu par l'autorité sudiste ne procède ni de consultations 
directes ni d'une demande expresse des intéressés. Autres axiomes 
inquiétants: "Les Indiens n'ont rien à diren27b ou "Nous ferons quand 
même le golf"27c et son pendant peu glorieux, matérialisé dans des jets 
de "roches" sur les véhicules autochtones. Enfin, certains écrivains 
proposent d'"arrêter le traitement de faveur aux A~ toch tones"~~~ .  

En regard de l'autochtonie, la voie n, durablement déstructurante, 
fut un mouvement dommageable. 

La voie III ou La demande autochtone d'être 

à part 

Cette attitude existe bel et bien comme l'indique l'énoncé qui, 
au Mackenzie, consacre le parallélisme des régimes en utilisant deux 
mots opposés: Frontier pour les non-Autochtones et Homeland pour 
les  autochtone^^^^. 

Dans les voies III et IV, les Autochtones atarontent (mot relevé au 
xvIIre siècle), c'est-à-dire, essaient de se faire entendre, d'avertir et 

d'envoyer des signaux; ces messages sont rarement compris par les non- 
Autochtones qui les prennent uniquement pour des spectacles ou des 
réclamations sans fondement. Il est vrai que les "atarontements" ne 



sont pas faciles à décoder étant donné la définition flottante de 
l'autochtonie et une insuffisance de connaissances chez les non- 
Autochtones. 

Les intentions et les actes de redressement émanant des voies III 
et IV attestent qu'il y a toujours des Amérindiens; un être disparu ne se 
rendrait pas devant des comités de ]'ONU! Le système des Réserves n'a 
sans doute pas défavorisé l'entretien de l'âme indienne, du moins au 
niveau de la braise. Cette "valeur d'existencen28a porte des conséquences 

langagières et politiques. 
Contrairement aux deux premières voies, l'initiateur des 

opérations est ici l'homme des Premières Nations. Ce dernier fait une 
réaction compréhensible à la négation de son existence dans la voie I et 
à la domination sévère dont il est l'objet dans la voie II; paradoxalement, 
l'Amérindien se trouve à rappeler au pécheur chrétien: "tu ne tueras 
pointn, ni mon corps ni mon âme. Dans la voie II, l'hiver, les branches 

du conifère sont courbées par les épaisses bordées de neige mais, en III, 

l'énergie printanière de l'arbre et d'autres facteurs les font relever. 
Analogiquement, l'Autochtone présente une demande pressante de ne 
plus se faire "envahirn, et cela afin d'être ce qu'il est. 

La voie nI possède sa propre idéologie centrée sur un énoncé 
simple et fort. Elle est exprimée par le warnpurn à deux rangs deperles, 
warnpourn ou o u a r n p ~ r n ~ ~ ~ .  Les principes de cet objet culturel auraient 

servi de base aux traités et accords conclus par les Iroquois avec les 
Européens. Les Indigènes auraient compris que chaque signataire allait 
respecter l'autre. Pour un porte-parole mohawk à Ottawa en 1990, "les 
rangs ne doivent jamais se rencontrer". Le système parallèle "de deux 
canots" (autochtone/non autochtone) consacre la distance entre les 
parties. Un acteur n'empiète pas sur l'univers du voisin. Dans leur 
présentation à la récente Commission Royale sur les Peuples 

autochtones, les Mohawks insistent sur le "rétablissement d'une relation 

de coexistence où le Canada et les provinces ne pourraient plus dominer 
leur nation". 



L'évaluation du wampum utilise deux avenues politiques dont 

chacune doit être nuancée. D'un côté, le mot possède le mérite de 
véhiculer un énoncé signifiant, issu des réflexions des Sages (Eiders) 
ainsi que d'expériences préhistoriques et historiques. Les non- 
Autochtones doivent l'entendre comme une nette volonté d'affirmation 
existentielle et un appel sans équivoque à un respect étendu. Le mot 
renvoie à des valeurs de résistance, de liberté et d'égalité. Il suggère l'un 

des moyens de vivre pragmatiquement non loin d'autrui. Il symbolise 

que, dans la ramure des arbres, chaque feuille a son espace. D'un autre 
côté, l'application de l'idéologie du wampum mène à des positions 
insatisfaisantes: rudesse dans la collaboration entre les deux groupes 
(type de guerre froide), vive belligérance des parties, rupture brutale 
mais éclectique des ententes sectorielles. Un exemple de conduction 
difficile correspond en 1990 à l'affirmation d'une "mère de clann 
(chaînon parallèle de l'autorité locale chez les Mohawks) à l'effet que 
ces derniers ne sont pas soumis aux lois du Canada ou du Québec. 

Les attitudes de face-à-face en paraposition ou en confrontation, 
centrées sur la consolidation des acquis à un moment donné tant des 
Autochtones que des non-Autochtones, ne semblent pas avantageuses; 

l elles imposent à la "petite" nation davantage de persistance et de 
survivance que d'épanouissement et de paix. À lui seul, le statut 
autonome et frileux de stricte coexistence ne favorise guère la réalisation 
de choses communes; on n'arrive pas ainsi à une pratique améliorée 

des situations. "La formule du Two-Rare, Wampum serait même suicidaire 
pour les Autochtonesn, d'après le sociologue Jean-Jacques Simard de 
l'université Laval. 

Dans l'utilisation du symbole Wdmpum, des interprétateurs 
autochtones suggèrent de se rendre plus loin. Davantage préoccupés de 

pratique pluraliste et d'une convergence nécessaire de toutes les ethnies 

à l'intérieur d'un État moderne, ils non plus de deux canots se 
surveillant, mais de "se déplaçant ensemble en harmonien. 
Un tel mouvement associatif et planifié, offrirait des occasions d'une 
meilleure vie. On  peut aussi imaginer, dans une structure normale à 



deux rails, l'arrivée d'un train de services qui apporte une plus-value à 
toutes les ethnies de la région. Toute participation fructueuse des 
Autochtones et des non-Autochtones rejoindrait l'esprit bonificateur 
des voies v et VI. 

En fait, la formule distancielle, voire séparative, se retrouve dans 
la politique des Autres. Au cours des années 1965-70, dans les villages 
de l'Ungava, se font face des écoles relevant soit du Canada soit du 
Québec, toutes deux ouvertes aux mêmes jeunes. Ce dédoublement 
sudiste, intéressé, est loin de fournir une image autochtoniste sincère 

de chaque gouvernement. 

L a  voie I V  ou L'auto-promotion de 

l'Autochtone 

Si les voies I et II concernent surtout l'organisation et le 
développement méga-économique, les voies III et IV font une place 

dominante aux cultures autochtones. La forte opposition entre les 
pressions des voies I et II d'une part, et les objectifs fermes des voies III 
et IV d'autre part, explique en partie la violence de certaines réactions 

autochtones et non autochtones. 
La quatrième voie possède ses propres symboles. Au cours des 

trente dernières années, on utilise l'Île de la Tortue, "terre natale" de 
tous les Indigènes de l'Amérique dans les deux principaux volets que 

sont la relation intime avec le milieu et les façons de vivre. En 1999, les 
Inuits du nouveau Nunavut en choisissant I'inukshuk (FIGURE I) veulent- 
ils témoigner de la propre emprise de l'homme sur sa territorialité? De 
toute façon, ce faisant, ils s'éloignent des marques de l'esprit pionnier 
proclamées par les Autres: briques d'or, fourrure commerciale, Passage 
du Nord-Ouest. 

La voie IV tient à l'initiative de deux groupes: les Autochtones 
eux-mêmes qui sont les seuls à naturellement intervenir sur le sujetIo et 

les non-Autochtones, type moralistes, idéalistes, écologistes, religieux 



qui font des études et  rése entent des propositions. En principe, ces 
deux sources ethniques s'épaulent mais ne se recoupent pas; par 
exemple, le régime de protection de l'environnement de la baie de James 
(1975) émane d'une pensée biologiste favorable au maintien de la 

biodiversité naturelle mais cette démarche savante correspond peu à 
l'argumentation réaliste des Cris. Ces écarts manifestent de nouveau 
l'insuffisance dialogique. 

Si le début de la voie IV date de la période des Découvertes, la 
phase déclaratoire récente commence seulement vers les années 1965". 
Depuis lors, elle est l'objet de multiples manifestations. Certaines 

précisent des ambitions d'ordre politique; il en est ainsi de 1'Until Policy 

à l'effet qu'il ne saurait y avoir de pétrolerie territorienne sans solution 
préalable de la question foncière. Se produisent aussi des événements 
nationaux dont les Conférences constitutionnelles d'Ottawa consacrées 
aux Autochtones, en 1983-1987. 

L'évolution pragmatique de la voie IV se fait de deux façons 
principales qui, en fait, vont s'éloigner des objectifs. (a) Elle peut 

conduire au radicalisme, ce qui rappelle la voie m. Certaines de ces 

positions dures sont reprises par des étrangers pas toujours convaincants. 
(b) Lavoie IV conduit aussi à l'élaboration de compromis en répondant 
au lent effort des non-Autochtones de se hausser de la voie n à la voie v. 
Alors, peuvent se réaliser des ententes concernant les terres, telle la 
Convention en Hudsonie, en 1975. 

La voie IV, récente, laisse de nombreuses questions ouvertes, 

notamment celle du grand développement. Certains Autochtones sont 
pratiquement prêts à l'accepter, d'autres le refusent d'office. Les 
hésitations, bien compréhensibles, font cependant poser des sous- 

1 questions: Le Nord est-il voué à une non-croissance? À quel seuil, les 

impacts des grands projets deviendraient-ils acceptables aux jeunes 

autochtones dont la proportion devient élevée dans les communautés? 






























































































































